La belle au bois dormant 
par Charles Perrault 

 

Il était une fois un roi et une reine qui étaient si fâchés de n'avoir point d'enfants, si fâchés qu'on ne saurait dire. Ils allèrent à toutes les eaux du monde, voeux, pèlerinages, menues dévotions; tout fut mis en oeuvre, et rien n'y faisait. Enfin pourtant la reine devint grosse, et accoucha d'une fille : on fit un beau baptême; on donna pour marraines à la petite princesse toutes les fées qu'on pût trouver dans le pays (il s'en trouva sept) , afin que chacune d'elles lui faisant un don, comme c'était la coutume des fées en ce temps-là, la princesse eût par ce moyen toutes les perfections imaginables. 
Après les cérémonies du baptême toute la compagnie revint au palais du roi, où il y avait un grand festin pour les fées. On mit devant chacune d'elles un couvert magnifique, avec un étui d'or massif, où il y avait une cuiller, une fourchette, et un couteau de fin or, garni de diamants et de rubis. Mais comme chacun prenait sa place à table. On vit entrer une vieille fée qu'on n'avait point priée parce qu'il y avait plus de cinquante ans qu'elle n'était sortie d'une tour et qu'on la croyait morte, ou enchantée. Le roi lui fit donner un couvert, mais il n'y eut pas moyen de lui donner un étui d'or massif, comme aux autres, parce que l'on n'en avait fait faire que sept pour les sept fées. La vieille crut qu'on la méprisait, et grommela quelques menaces entre ses dents. Une des jeunes fées qui se trouva auprès d'elle l'entendit, et jugeant qu'elle pourrait donner quelque fâcheux don à la petite princesse, alla, dès qu'on fut sorti de table, se cacher derrière la tapisserie, afin de parler la dernière, et de pouvoir réparer autant qu'il lui serait possible le mal que la vieille aurait fait. 
Cependant les fées commencèrent à faire leurs dons à la princesse. La plus jeune lui donna pour don qu'elle serait la plus belle du monde, celle d'après qu'elle aurait de l'esprit comme un ange, la troisième qu'elle aurait une grâce admirable à tout ce qu'elle ferait, la quatrième qu'elle danserait parfaitement bien, la cinquième qu'elle chanterait comme un rossignol, et la sixième qu'elle jouerait de toutes sortes d'instruments à la perfection. Le rang de la vieille fée étant venu, elle dit en branlant la tête, encore plus de dépit que de vieillesse, que la princesse se percerait la main d'un fuseau, et qu'elle en mourrait. 
Ce terrible don fit frémir toute la compagnie, et il n'y eut personne qui ne pleurât. Dans ce moment la jeune fée sortit de derrière la tapisserie, et dit tout haut ces paroles : "Rassurez-vous, roi et reine, votre fille n'en mourra pas : il est vrai que je n'ai pas assez de puissance pour défaire entièrement ce que mon ancienne a fait. La princesse se percera la main d'un fuseau; mais au lieu d'en mourir, elle tombera seulement dans un profond sommeil qui durera cent ans, au bout desquels le fils d'un roi viendra la réveiller." 
Le roi, pour tâcher d'éviter le malheur annoncé par la vieille, fit publier aussitôt un édit, par lequel il défendait à tous de filer au fuseau, ni d'avoir des fuseaux chez soi sous peine de mort. Au bout de quinze ou seize ans, le roi et la reine étant allés à une de leurs maisons de plaisance, il arriva que la jeune princesse courant un jour dans le château, et montant de chambre en chambre, alla jusqu'au haut d'un donjon dans un petit galetas, où une bonne vieille était seule à filer sa quenouille. Cette bonne femme n'avait point entendu parler des défenses que le roi avait faites de filer au fuseau.
-"Que faites-vous là, ma bonne femme ?" dit la princesse. 
-" Je file, ma belle enfant" lui répondit la vieille qui ne la connaissait pas. 
-" Ha ! que cela est joli" reprit la princesse, " comment faites-vous ? Donnez-moi que je voie si j'en ferais bien autant."
Elle n'eut pas plus tôt pris le fuseau, que comme elle était fort vive, un peu étourdie, et que d'ailleurs l'arrêt des fées l'ordonnait ainsi, elle s'en perça la main, et tomba évanouie. 
La bonne vieille, bien embarrassée, crie au secours : on vient de tous côtés, on jette de l'eau au visage de la princesse, on la délace, on lui frappe dans les mains, on lui frotte les tempes avec de l'eau de la reine de Hongrie; mais rien ne la faisait revenir. Alors le roi, qui était monté au bruit, se souvint de la prédiction des fées, et jugeant bien qu'il fallait que cela arrivât, puisque les fées l'avaient dit, fit mettre la princesse dans le plus bel appartement du palais, sur un lit en broderie d'or et d'argent. On eût dit d'un ange, tant elle était belle; car son évanouissement n'avait pas ôté les couleurs vives de son teint : ses joues étaient incarnates, et ses lèvres comme du corail; elle avait seulement les yeux fermés, mais on l'entendait respirer doucement, ce qui montrait bien qu'elle n'était pas morte. Le roi ordonna qu'on la laissât dormir, jusqu'à ce que son heure de se réveiller fût venue. 
La bonne fée qui lui avait sauvé la vie, en la condamnant à dormir cent ans, était dans le royaume de Mataquin, à douze mille lieues de là, lorsque l'accident arriva à la princesse; mais elle en fut avertie en un instant par un petit nain, qui avait des bottes de sept lieues (c'était des bottes avec lesquelles on faisait sept lieues d'une seule enjambée) . La fée partit aussitôt, et on la vit au bout d'une heure arriver dans un chariot tout de feu, traîné par des dragons. Le roi lui alla présenter la main à la descente du chariot. Elle approuva tout ce qu'il avait fait; mais comme elle était grandement prévoyante, elle pensa que quand la princesse viendrait à se réveiller, elle serait bien embarrassée toute seule dans ce vieux château. 
Voici ce qu'elle fit : elle toucha de sa baguette tout ce qui était dans ce château (hors le roi et la reine) , gouvernantes, filles d'honneur, femmes de chambre, gentilshommes, officiers, maîtres d'hôtel, cuisiniers, marmitons, galopins, gardes, suisses, pages, valets de pied; elle toucha aussi tous les chevaux qui étaient dans les écuries, avec les palefreniers, les gros mâtins de basse-cour, et Pouffe, la petite chienne de la princesse, qui était auprès d'elle sur son lit. Dès qu'elle les eut touchés, ils s'endormirent tous, pour ne se réveiller qu'en même temps que leur maîtresse, afin d'être tout prêts à la servir quand elle en aurait besoin : les broches mêmes qui étaient au feu toutes pleines de perdrix et de faisans s'endormirent, et le feu aussi. 
Tout cela se fit en un moment; les fées n'étaient pas longues à leur besogne. Alors le roi et la reine, après avoir embrassé leur chère enfant sans qu'elle s'éveillât, sortirent du château, et firent publier des défenses à qui que ce soit d'en approcher. Ces défenses n'étaient pas nécessaires, car il crût dans un quart d'heure tout autour du parc une si grande quantité de grands arbres et de petits, de ronces et d'épines entrelacées les unes dans les autres, que bête ni homme n'y aurait pu passer : en sorte qu'on ne voyait plus que le haut des tours du château, encore n'était-ce que de bien loin. On ne douta point que la fée n'eût encore fait là un tour de son métier, afin que la princesse, pendant qu'elle dormirait, n'eût rien à craindre des curieux. 
Au bout de cent ans, le fils du roi qui régnait alors, et qui était d'une autre famille que la princesse endormie, étant allé à la chasse de ce côté-là, demanda ce que c'était que ces tours qu'il voyait au-dessus d'un grand bois fort épais; chacun lui répondit selon qu'il en avait ouï parler. Les uns disaient que c'était un vieux château où il revenait des esprits; les autres que tous les sorciers de la contrée y faisaient leur sabbat. La plus commune opinion était qu'un ogre y demeurait, et que là il emportait tous les enfants qu'il pouvait attraper, pour pouvoir les manger à son aise, et sans qu'on le pût suivre, ayant seul le pouvoir de se faire un passage au travers du bois. Le Prince ne savait qu'en croire, lorsqu'un vieux paysan prit la parole, et lui dit : 
-"Mon prince, il y a plus de cinquante ans que j'ai entendu dire de mon père qu'il y avait dans ce château une princesse, la plus belle du monde; qu'elle devait y dormir cent ans, et qu'elle serait réveillée par le fils d'un roi, à qui elle était réservée." 
Le jeune prince à ce discours se sentit tout de feu; il crut sans hésiter qu'il mettrait fin à une si belle aventure; et poussé par l'amour et par la gloire, il résolut de voir sur-le-champ ce qu'il en était. A peine s'avança-t-il vers le bois, que tous ces grands arbres, ces ronces et ces épines s'écartèrent d'eux-mêmes pour le laisser passer : il marche vers le château qu'il voyait au bout d'une grande avenue où il entra, et ce qui le surprit un peu, il vit que personne de ses gens ne l'avait pu suivre, parce que les arbres s'étaient rapprochés dès qu'il avait été passé. Il continua donc son chemin : un prince jeune et amoureux est toujours vaillant. Il entra dans une grande avant-cour où tout ce qu'il vit d'abord était capable de le glacer de crainte : c'était un silence affreux, l'image de la mort s'y présentait partout, et ce n'était que des corps étendus d'hommes et d'animaux, qui paraissaient morts. Il reconnut pourtant bien au nez bourgeonné et à la face vermeille des Suisses qu'ils n'étaient qu'endormis, et leurs tasses, où il y avait encore quelques gouttes de vin, montraient assez qu'ils s'étaient endormis en buvant. Il passe une grande cour pavée de marbre, il monte l'escalier, il entre dans la salle des gardes qui étaient rangés en haie, l'arme sur l'épaule, et ronflants de leur mieux. Il traverse plusieurs chambres pleines de gentilshommes et de dames, dormant tous, les uns debout, les autres assis; il entre dans une chambre toute dorée, et il vit sur un lit, dont les rideaux étaient ouverts de tous côtés, le plus beau spectacle qu'il eût jamais vu : une princesse qui paraissait avoir quinze ou seize ans, et dont l'éclat resplendissant avait quelque chose de lumineux et de divin. Il s'approcha en tremblant et en admirant, et se mit à genoux auprès d'elle. 
Alors comme la fin de l'enchantement était venue, la ; princesse s'éveilla; et le regardant avec des yeux plus tendres qu'une première vue ne semblait le permettre : "Est-ce vous, mon prince ? Lui dit-elle, vous vous êtes bien fait attendre." Le prince, charmé de ces paroles, et plus encore de la manière dont elles étaient dites, ne savait comment lui témoigner sa joie et sa reconnaissance; il l'assura qu'il l'aimait plus que lui-même. Ses discours furent mal rangés, ils en plurent davantage : peu d'éloquence, beaucoup d'amour. Il était plus embarrassé qu'elle, et l'on ne doit pas s'en étonner; elle avait eu le temps de songer à ce qu'elle aurait à lui dire, car il y a apparence (l'histoire n'en dit pourtant rien) que la bonne fée, pendant un si long sommeil, lui avait procuré le plaisir des songes agréables. Enfin il y avait quatre heures qu'ils se parlaient, et ils ne s'étaient pas encore dit la moitié des choses qu'ils avaient à se dire. 
Cependant tout le palais s'était réveillé avec la princesse; chacun songeait à faire sa charge, et comme ils n'étaient pas tous amoureux, ils mouraient de faim; la dame d'honneur, pressée comme les autres, s'impatienta, et dit tout haut à la princesse que la viande était servie. Le prince aida la princesse à se lever; elle était tout habillée et fort magnifiquement; mais il se garda bien de lui dire qu'elle était habillée comme ma grand-mère, et qu'elle avait un collet monté : elle n'en était pas moins belle. Ils passèrent dans un salon de miroirs, et y soupèrent, servis par les officiers de la princesse; les violons et les hautbois jouèrent de vieilles pièces, mais excellentes, quoiqu'il y eût près de cent ans qu'on ne les jouât plus; et après souper, sans perdre de temps, le grand aumônier les maria dans la chapelle du château, et la dame d'honneur leur tira le rideau : ils dormirent peu, la princesse n'en avait pas grand besoin, et le prince la quitta dès le matin pour retourner à la ville, où son père devait être en peine de lui. Le prince lui dit qu'en chassant il s'était perdu dans la forêt, et qu'il avait couché dans la hutte d'un charbonnier, qui lui avait fait manger du pain noir et du fromage. Le roi son père, qui était bon homme, le crut, mais sa mère n'en fut pas bien persuadée, et voyant qu'il allait presque tous les jours à la chasse, et qu'il avait toujours une raison pour s'excuser, quand il avait couché deux ou trois nuits dehors, elle ne douta plus qu'il n'eût quelque amourette : car il vécut avec la princesse plus de deux ans entiers, et en eut deux enfants, dont le premier, qui fut une fille, fut nommée l'Aurore, et le second un fils, qu'on nomma le Jour, parce qu'il paraissait encore plus beau que sa soeur. La reine dit plusieurs fois à son fils, pour le faire s'expliquer, qu'il fallait se contenter dans la vie, mais il n'osa jamais lui confier son secret; il la craignait quoiqu'il l'aimât, car elle était de race ogresse, et le roi ne l'avait épousée qu'à cause de ses grands biens; on disait même tout bas à la cour qu'elle avait les inclinations des ogres, et qu'en voyant passer de petits enfants, elle avait toutes les peines du monde à se retenir de se jeter sur eux; ainsi le prince ne voulut jamais rien dire. Mais quand le roi fut mort, ce qui arriva au bout de deux ans, et qu'il se vit le maître, il déclara publiquement son mariage, et alla en grande cérémonie cherche la reine sa femme dans son château. On lui fit une entrée magnifique dans la ville capitale, où elle entra au milieu de ses deux enfants. Quelque temps après, le roi alla faire la guerre à l'empereur Cantalabutte son voisin. Il laissa la régence du royaume à la reine sa mère, et lui recommanda vivement sa femme et ses enfants : il devait être à la guerre tout l'été, et dès qu'il fut parti, la reine-mère envoya sa bru et ses enfants à une maison de campagne dans les bois, pour pouvoir plus aisément assouvir son horrible envie. Elle y alla quelques jours après, et dit un soir à son maître d'hôtel : 
-"Je veux manger demain à mon dîner la petite Aurore" .
-" Ah ! Madame" , dit le maître d'hôtel. 
-" Je le veux" , dit la reine (et elle le dit d'un ton d'ogresse qui a envie de manger de la chair fraîche) , " et je veux la manger à la sauce-robert."
Ce pauvre homme, voyant bien qu'il ne fallait pas se jouer d'une ogresse, prit son grand couteau, et monta à la chambre de la petite Aurore : elle avait alors quatre ans, et vint en sautant et en riant se jeter à son cou, et lui demander du bonbon. Il se mit à pleurer, le couteau lui tomba des mains, et il alla dans la basse-cour couper la gorge à un petit agneau, et lui fit une si bonne sauce que sa maîtresse l'assura qu'elle n'avait jamais rien mangé de si bon. Il avait emporté en même temps la petite Aurore, et l'avait donnée à sa femme pour la cacher dans le logement qu'elle avait au fond de la basse-cour. Huit jours après, la méchante reine dit à son maître d'hôtel : 
-"Je veux manger à mon souper le petit Jour." 
Il ne répliqua pas, résolu de la tromper comme l'autre fois; il alla chercher le petit Jour, et le trouva avec un petit fleuret à la main, dont il faisait des armes avec un gros singe : il n'avait pourtant que trois ans. Il le porta à sa femme qui le cacha avec la petite Aurore, et donna à la place du petit Jour un petit chevreau fort tendre, que l'ogresse trouva admirablement bon. 
Cela avait fort bien été jusque-là, mais un soir cette méchante reine dit au maître d'hôtel : "Je veux manger la reine à la même sauce que ses enfants." Ce fut alors que le pauvre maître d'hôtel désespéra de pouvoir encore la tromper. La jeune reine avait vingt ans passés, sans compter les cent ans qu'elle avait dormi : sa peau était un peu dure, quoique belle et blanche; et le moyen de trouver dans la ménagerie une bête aussi dure que cela ? Il prit la résolution, pour sauver sa vie, de couper la gorge à la reine, et monta dans sa chambre, dans l'intention de n'en pas faire à deux fois; il s'excitait à la fureur, et entra le poignard à la main dans la chambre de la jeune reine. Il ne voulut pourtant point la surprendre, et il lui dit avec beaucoup de respect l'ordre qu'il avait reçu de la reine-mère.
-"Faites votre devoir" , lui dit-elle, en lui tendant le cou; " exécutez l'ordre qu'on vous a donné; j'irai revoir mes enfants, mes pauvres enfants que j'ai tant aimés"; car elle les croyait morts depuis qu'on les avait enlevés sans rien lui dire.
-"Non, non, Madame, lui répondit le pauvre maître d'hôtel tout attendri, vous ne mourrez point, et vous pourrez revoir vos chers enfants, mais ce sera chez moi où je les ai cachés, et je tromperai encore la reine, en lui faisant manger une jeune biche en votre place." 
Il la mena aussitôt à sa chambre, où la laissant embrasser ses enfants et pleurer avec eux, il alla accommoder une biche, que la reine mangea à son souper, avec le même appétit que si c'eût été la jeune reine. Elle était bien contente de sa cruauté, et elle se préparait à dire au roi, à son retour, que les loups enragés avaient mangé la reine sa femme et ses deux enfants. 
Un soir qu'elle rôdait comme d'habitude dans les cours et basses-cours du château pour y humer quelque viande fraîche, elle entendit dans une salle basse le petit Jour qui pleurait, parce que la reine sa mère le voulait faire fouetter, parce qu'il avait été méchant, et elle entendit aussi la petite Aurore qui demandait pardon pour son frère. L'ogresse reconnut la voix de la reine et de ses enfants, et furieuse d'avoir été trompée, elle commande dès le lendemain au matin, avec une voix épouvantable, qui faisait trembler tout le monde, qu'on apportât au milieu de la cour une grande cuve, qu'elle fit remplir de crapauds, de vipères, de couleuvres et de serpents, pour y faire jeter la reine et ses enfants, le maître d'hôtel, sa femme et sa servante : elle avait donné ordre de les amener les mains liées derrière le dos. Ils étaient là, et les bourreaux se préparaient à les jeter dans la cuve, Lorsque le roi, qu'on n'attendait pas si tôt, entra dans la cour à cheval; il était venu en poste, et demanda tout étonné ce que voulait dire cet horrible spectacle; personne n'osait l'en instruire, quand l'ogresse, enragée de voir ce qu'elle voyait, se jeta elle-même la tête la première dans la cuve, et fut dévorée en un instant par les vilaines bêtes qu'elle y avait fait mettre. Le roi ne put s'empêcher d'en être fâché, car elle était sa mère; mais il s'en consola bientôt avec sa belle femme et ses enfants. 
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ot Lille apyprowva toat e quil avad fadt,; mats, comme elle étact
gradement prevagante, elle pesa gue , quand la princesse vien-
ot e réneillor; elle seredt bien embarrassce loute-sewle e co
inar chiteau . Vodd e qucelle fit. Fille toucha de s baguette toal
co guad el dans e chailea (forie le 1of ¢ la reine s gouvernanter,
Jillew d honneur, fomme de chambre, gentilshommes. officicrs.
ates-d Ttels. cutsinters. marmdons. galopins. garides. sucsses,
agas. valets de pied - elle touclhe atssi o les chevse gud atent
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lefentens, los e miting el basre-
cour; et lu petite Louffe, pelite chicnne de la prine
atprés d ellesur son lir. Des qucelle s cad towcli
rent tows, pour ne se. réveiller gen méme ey
Irew

ve. g lait
s sendormi'-
que lewr mai-
L afin détre togjours prets i la serviv quand elle en awrait
et L broches mémes gud dsent a fe . loates pleincr de:
perdrie o defadsans, sendormirent, e le feusuivi Tout celase fie
enan moment.: les Féew wétaint pas longuer & lewr besogne
Alors le rot ot la recne. apréy avonr badid lear chéve enfant sans
gelle el sortirent du chileau. firent publir dev defénser
ii qui que o woit den approcher. e defenses w'caint pas
o, cxrdl enit dan an qurt-dhewre tout ailour di pare une-si
grnde quantdté de gronds arbres o de peti.
entreluccin e
e pusssersdssorte gi'on ne vgyait plis gue le faut de lowrs de
dliteau, encore nétait-co gue de bien loin. On ne doule point gue
L Fiie wewt encore fint li-an towr de son métier, afin gue la pri-
cawse, pendnt gua'elle: dormait, et rien & crtndre dev et
Ao bout de cent ans. le fils di rof gud rignai alors, el gud étact
e autre fimidle guee le prnccsse endormi. ctant allé i la hasse
e o0 A, demande v gue el que evs lowrs qu'l vayad an-
s ol an, grianed bois fiord Gpads. Clhaenn bt rjponedil selon gl

et

neesct d'épines

o unes dane s auetres, e bite i homme 2y awnei
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s ditont e e-itadt un views chitean o
Al revenait des csprite, les autres, que lows les sorciens de la contrée
y fiddient lewr- sablbat. Laa ples commene opinion était gucun agre
'y demeurat, et que li il emportadl lous les enfints qu'dl powvet
alliper pour les pouvoir manger d.von aive et sans qu'on put le
sttiore. ayant.seul pouvoir de e fiie un passage at tavers die bois
T prinee ne savail qu'en cvoire , lorsyuun views paysan pric la
puarole ot dit: « Mon prince. dy @ plar de cinguante ans guejai
i dive & mon pive quetl y avatt dans ce chiteas ane princesse, b
plas belle guton et su voir: ge'elle y devat dormir cont ans. el
guelle-serae réveillie puar e fil dlicn v & qui elle était révervcie.n
L jeune price, it co discors. se sentit lowt de féur: d crt sas
balancer qu'il metteait fin i ane s

en avait oui purler; le

blle aventure , et poussé par
Lumour et parla gloiie, d réolut de-voir sur-le-champ ce gud en
ctait.A peine stvangu-t- vers o bots, que lous ces.gronds arbres
car ronces et cor deartirent d'ew-memes pour le laisser
pasver 1 marcha vers le ehitenn g voyactae bout d e grande
“avenue. oic il entra ot e qui le-surprit an peu . vit que personne
do sess gens ne Lavaipu suivre. paree gue les arbres yéwtent rap-
proclis des quilavt 6 pussé. M ne lais pus de continter.s
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dans anegrande amant cour. o towt o qu'dl it d abord étail -
bl de le glcer de crinte. et wn sitonce affpea, Cimagede
e mort sty preisentai partout . et e et que des corps lendus
dllommes et dianinae quépueiisaeint mordts A reconnut pourtant
bien awe nes. bowrgeonnés ot & la fice vermeille dex sutives g
etaient gucendormes, et lears sses. oi dy @it encore guelyues
gouttes de win, montratent asses qu'il tatent endorms en bavant.
U pussiadans ne grande cour paveie en marbre: i monte liscalior.
L entve duns la.salle des.gardes g étatint rengésen fuaie, la care
bine war Lépaule, en ronflant de lear micar 2 traverse plastenrs
chambres pleines de gentdsdiommes et de dames, dormant o
le ans debout, les aictres asviv. W entre dans wne chambre towte
dordie, o0 i vt suran it dont les rideanr étaiont onverts de tous
v lo plas bean spectucle qu'd il feneads i ; une princesse gue
ittt avonir guinse o seése a, ol dont Leelal resplendissant
ot guelyue hose de luminewr of de divin. d sapprocha en trem -
blant et en admirant, ot sc wit k denous. aupris delle. Mlor.
comme lufin de lenchantement étadd venwe., la princese scocilla
ot lo regandant avee des,yea plas tendves qu’ne premééve oue ne
sentbltt o permettre ;@ Fist-ce vous. mon prineeac il elle: vou
ot cle bien fit attendve s L prince. charmé de ces paroles of
s ncore dela maniére dont elles étaent dites, ne savat comment
et témoigner s ot et st reconnaissance ; il L

awaaree gu'dl Liaimet
Dl quee luai méme. Sex discours firent asses mal rangcs: i en plc-
rent d aoantyge: pe d dloguence. beweoup damour X ctai plis
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temps d songer & o qui‘elle awrait i lut dive; cardy @ aqpparence
Uhitorre n'en dit pourtant rien) que la bonne e, pendant un i
long sommed |l veit procuré le pliir der songes agrécbles
Linfin, iy avais guatre hewres qu'ds ve parlaint, et dv ne séint
s encore dit e moiité des choses qu'ds avaient &.ve die
Copendant towd lo palais s était révedlé avee la princesse: diacun
songendl i faive st chagge: el comme dls wélaiont pas tows amou -
reter, di mowraient de fiin. La dane d honnewr, pressce comme lox
awtres, siimpatienta, et dit towt haut & le princesse gue la vionde
clatt vervi. Lie prinee aid la princesse e relever: elle éai tote
Tabilli, et fort magnifiguement, mais & s garde bien de (et dire
guelle ct habillée comme s mive grande , ev quelle ameit wn
collet monté - elle nen était pus moies belle. s passivent dens un
slon de miroirs, oy soupiérent servi par les officters de e prin
cosve, Lew vivlons et les hautboi
arcellontes. guoigily ad prisde cent ans pu'on ne les joudt ples;
el aprissouper. suns perdre de lenps. Lo grandd anmonior les maria
dans b chapelle did chiteaw. et la dame d lonnewr lewr tire lo
sideate M dormient pee: lprincesse w'en avadpas grand besoin
et le prince le quita dés le mati pour redourner e ville. ot son
plre devats étre en peine de luc. Le privee luc dit quen chassant &
ettt perdi duns la foret, e guil avait couche dans b hutte den
dlharbonniir: gued led ant fiit mager die pain noi et die fromage.
L foi son pire. g était bon homme. le orud: mais.sa mére w'en

jotirent de vieilles piéces, mais
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Jitrs s a chasse et quil avait logjours ane rasson en maiie por
“stcuser, quand davatt coué dete ou trois natts delors, elle ne
douta plas il s'ent quelye amourette ; cur @ véent avee e
princsse plas de dews: ans ontirs. of en et desir enfinds dond le

e, qu était ane fille, fit nomme Nuvove, t o sccondd

Jils ‘om nommea Jowe, e gl paraisads encore ples
st st Lasreine dit plusionrs i v von il pour- e fie caplé
guer. gt fidlatt se contenter dans b vie ; mais  wosetgiamais se

bewsr g

Jior & el de son secrer. 1l craggmait quoipul Cimat, car olle
itatle race Qgresse et o ror e Lot cponseie guce canne e e
rands biens On disat méme tont b i la conr guells avait los
lnclinations das Qgres. et quen vayant passer des petils ofinds

el vt toutes ex peincs die monde e reteniv de s feter s

st e princ ne voulit, jismaisrin dire. Wi guand le roi
[t more, ce quearrine an bout de dens anv.et gulse il le maitre.
o deidtares puubliguement son marigge. of all on,grond ccrimontc
st o reine o fimme duns o Shitene. On lad fit ane entreic
gnigue dans i ville copide. oiv olle ontne i il de s
etz enfints. Quelyue tempss apres, Lo rof all fie la gaerre i
Lemperour Contulubute. son voisin W et e rigener e rayaone
it it o st e, ot lus recommand fortsa femme ¢t ses enfants.
it e i o guerrn tout 156, 0 i el fi parte’ b resine

o Tt

e chonee 1
7 Ay/ 755 b

A )
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ls b, prour powewoi plies aisivient assouvi: son horrible enore,
Llleyy el queelyues, jours apre. et ditur giner @ son maitre. d5istel.

il e manger demain & mon diver b petite Aurore — Ap!
madume , di le maitre dhidtel. — Jele ves, dit la reine (et elle
Lo dit d'en ton d Qresse qui « envie de manger de b chaie fi-

chhe) et ie vewe b manger i b sawee Roberd. (o pavore hompre,
vyt bien gu'il ne fillact pras s e v e Qyresse, e so grond
coutiate ef monta & ln chanbre de ly petite durore - elle avait pour
Lo quatre ans, ef vintep sawtant el en riant se, jeter i o con et
Lt demandor i bonbon M se mit & plorer lsconteae et lombe
dess i o0 i all cans b basse-cour couper la gorge & un petit
apnects, ot b fit une st bonne snee. e s maitn

w inssures gt elle
s ien mang die i bon. Wewais enporté en méme temps la
petite Aurore, et Lt donnée & su fomme , pour e cacher das le
Lagement guc'elle ait au fond de e s cour. Wi jours apres,
la tnictunte reine dit & son mailve dBSHL ;o Jo veter mangeris
on souper e petit Jour. o W e repliqu pas. o0 ol de le
tromper comme Litre fiis. X ally chercher le et Jour. et le
lrowas avee an preti flewred il i ot i fidait de armes avee:
wngrow singe ;i wawaic powrtant que troi ans. 2 le pora i s
Jimmer, qui o cucla avee i petite Aurore, et donm il place de
s et st ford lendve gue [ yresse tronva admiable-
ent bon
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et dit aw maitre d 160l ;- e vewr manger le reie i le méme
swttce. gueses enfints

wn soir. cette méchante

. (o fil alorss que e paore maive dhitel
diisespire de la pouvair encore tromper. Lag jeune reive avait vingt
s puasseie, sans compler les cent ans qu'elle avas dorme ; sa pecc
et un pew dure guodpue belle of blanche - of le mayen de trowoer
s lu ménagerde une béte aussidure g cole ! 2 prit le révoluteon.,
s siuever s vi, di couper la gorge i la reine. of monta dans s
dliembre dans Lintention de n'en pus ficne i dews fois. N ecert
lafiretir et entresle poggmard i le i duns e chambre de l jenne
reine i ne voudul pourtent poiat la susprendve, et d lu dit ave
boatwcoups de respect Lovdre il aoait rece de la seine méve
Vaites, faites, ad dil elle, en lad tendant o con ; cveeater, (ordie
Ji'on vos a donne, Jirad revoir mes enflnts, mes puiores enfints
e e tant aimés,  Blle lex erayait morksdepuis gu'on los avaiont
enlenis sans luc v dive Now, non. madane. lad repondi le
wore madtve d Il toat allendsd ; vows we moarres poind, o
vons ne ladseres pas d aller revoi vos cnfints; mais o s e
0k 0 i L ad cwchés el e tromperad encore I reine en lud fiii
st manger wne jewne biche on votre plece.  le mena wnssitotd
st chambre ot l lasant embrasser ses enfints of plewser avee cr,

A allwaccommoder wne biche gue le recne mangen i son souper,
e e e appt que st s ewt 66 b jewne recne. fille it bien
comtentede s eruanté, ot elle e preguared de dive o 100 son 1
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dene enflints .

Lin soir quelle rodait s sor ordinaire dans Es cours et bas
courss du chiteau pour.y baleier guelyue viande fiaide, olle en-
tendit dans wne alle busse le petit Jour qué plevrail, parce gue la
reie sa mére le voulads fiire foweler. b case gl avait G me-
chant, et elle entendit awssi le pette Aurore guc demandadt pardon

gue les loups cnrmyés avaient mangé la reini s fomme et ses

pour-son fire, Lagresse reconnat le voiv de la reine ot-de ses -
Sfints et firrewse diwwoir été trompee, elle commande dés lo len-
dlemain aue matin, avee wne voi Growantable g fiisedt tremdbler

lowt le monde, guon apporteta miline de da coir wne grinde cve
guelle fit remplir de crapunds, de vipires. de coulenwres et de ser-
prents, pour.y fiiv, jeter la reine el sex enfints, lo maive diétel, sa
Semme et sa servante ; elle avad donné ordre de les amener les mainy
liies wur e dow. Ny étatent . of les boarreaur e priparatent i les
Jeter dans e cuve. lorisgue le 10 gicon wiattendit pas it entra
v chewal dans la cons: ittt vense en poste, et demande ot étonné
<o gue vouluit dire cet forrible spectacle Lersonne wosait lin ins-
truire, quand [ Qqresse.enragée de voir o gu'elle vayait, e jet
elle méme lu 6l la premédre dans le cuve, et fit devorde en an
dnstant pur les oilaines bétes gicelley avadt fit mettre. L 1o ne
laissiapas den e faché ; elle était s méve : mais i son convola
bientot avee s belle femme ot sex enfonts
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